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BULLETIN DU JOUR 
On s'était occupé, hier, d'un télé­

gramme de Londres d'après lecprel la 
guerre aurait été oilîcielleoidtrr déclarée 
entre la Chine et le Japon. La lecture 
d'un nouveau télégramme de Copenha­
gue vient de rassurer les financiers, en 
.démentant la nouvelle des feuilles an­
glaises. On croit, d'ailleurs, dans le 
monde diplomatique, que les conflits de 
la Chine et du Japon n'entraîneront, 
dans aucun cas, des conséquences gra­
ves pour ceux de nos commerçants 
qui sont en rapport avec l'extrême 
Orient. 

Un autre fait a eu le privilège de fixer 
l'attention. Il s'agissait du conseil des 
ministres qui a eu lieu hier, et devant 
lequel diverses questions importantes 
ont été discutée?, malgré la prolonga­
tion de l'absence de M.Ghabaud-Lalour, 
ministre de l'iutéi leur, bons ce conseil 
on • dû fixer définitivement, assure-
ton, l'époque des élections municipales. 
On ajoute qu'il est déjà résolu que les 
électeurs de l'Oise, des Côtes-du-Nord 
et de la Drôme seront convoqués pour 
le 8 novembre; il ne serait même pas 
impossible que les trois convocations 
fussent insérées dès demain ou après 
demain au Journal officiel. Il est fort 
question d'en finir avec toutes les élec­
tions partielles concernant l'Assemblée, 
en appelant les départements qui n'ont 
pas leur députation complète à voter, 
eux aussi, le 8 novembre. 

L'expulsion des frère» de la doctrine 
chrétienne, de Metz,décrétée il y a quel­
que temps, est depuis trois jours un fait 
accompli. Ces hommes de bien, ces 
instituteurs dévoues de la jeunesse ont 
dû quitter avec déchirement cette noble 
ville, où s'était écoulée leur vie au 
milieu du respect de tous. Toutes les 
instances, toutes les démarches ont été 
vaines. Il a fallu s'exiler. Ne pouvant 
eor server les fières, la population de 
Metz a transformé leur exil en triom­
phe, en les accompagnant au-delà de 
la ville. Hommes de Dieu, imprévoyants 
du lendemain, ils étaient dans un dénù-
ment complet. Eu quelques heures, une 
souscription s'est organisée : catholi­
ques, protestants, Israélites ont eu à 
cœur d'y prendre part. L'élan a été 
unanime, et l'âme de la France a sem­
blé planer au-dessus de ces pauvres 
religieux, plus grands dans leur fai-
bltfcte que toutes les puissances humai­
nes dans leur volonté et dans leur force. 

M. la vicomte Hélion de Barrème, rédac­
teur de ïUnion du Midi (Nice-Journal), 
pose sous iàscive et condiiionnelUmeut «a 
candidature aux prochaines élections de^ 
Alpes-Maritimes. Il conjure, en effet, ceux 
des conservateurs qui peuvent eue capabios 
de rendre des services à leurs concitoyens a 
r a s s e m b l é e nationale, de lui adresser leur 
profession de fui, Alla qu'un comité puisse 
choi&ir le candidat définitif. 

» Je ne viens pas ici posar une candida­
ture, dit M. de Barrème dans sa circulaire, 
j e viens vous proposer, à défaut d'un autre 
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— Eh bien donc, continua-t-il, il pa­
raît que la Milanaise, outre sa belle 
passion pour Lorenzo, ne s'était jamais 
consolée d'avoir été frustrée par lui de 
la couronne de duchesse sur laquelle 
elle comptait. Eu sorte que, tout en ne 
négligeant rien pour conserver l'empire 
qu'elle avait reconquis sur lui, elle 
n'était pas cependant tout à fait indif­
férente aux hommages d'un certain 
demi-potentat danubien qui lui offrait 
de partager avec lui sa principauté et 
ses millions. Elle balançât pourtant 
encore, à ce qu'il paraît, entre l'ambition 
et l'amour, lorsque tout à coup Lorenzo, 
qui avait quelques soupçons et était 
aux agaets, s'est trouvé inopinément eu 
présence de ce rival. Alors, explication 
violente, emportement, défi. Lorenzo 
était au moment de se battre avec lui, 
lorsque la dame a empêché l'affaire 
d'aller plus loin, en déclarant qu'elle 
accordait sa main au potentat!... En 
sorte quo, poursuivit Lando en te fro'_ 
taut les mains, d'ici à peu, j'imagine, 
donna Faustina sera partie pour les 
rives du Danube, que vous eerez dé-

ii conservateur, de représenter vos intérêts, 
vos aspirations, TOB besoios, à l'Assemblée 
nationale constituante et souveraine I Vous 
savez quels sont mes principes religieux et 
sociaux, tous, vous connaissez ma longue 
et infatigable fidélité, mes invincibles espé­
rances et ma foi invariable dans le rôle ré­
parateur de la monarchie qui seule peut 
rendre à la France, avec la paix intérieure 
et la prospérité, sa grande et légit ime situa­
tion en Europe ! 

» Electeurs, j e viens à TOUS franehemeat 
et loyalement, je viens vons dire : Voulez-
vous de moi ? Voulez-vous être représentés 
à la Chambre par un citoyen incapable de 
vous promettre ee qu'il ne pourrait pas tenir, 
mais à même, par ses nombreuses relations 
politiques, de vous rendre d'utiles services 
et de remplir fidèlement toutes ses promes­
ses? Mais si, oublieux des épreuves pa-aj . s , 
vous demandiez à votre candidat une pro­
fus ion de foi républicaine et la promesse de 
voler c?tte forme définitive du gouverne-
meut, je le dis sans détour, je ne suis pas 
votre homme, portez ailleurs vos suff.agss.» 

— __— . 
LETTRE DE PARIS 

Correspondance particulière du Journal 
de Roubaix. 

Paris, 10 octobre 1874. 
Quand tout le monde chante victoire, il 

n'y a pas i-, vainqueur. Telle est la vérité 
pour le résulut des élections aux conseils 
généraux. Trente sièges seulement gagués 
par les conservateurs dans des conseils élus 
après le 4 E*ptembre, c'est un profit bien 
modeste et qui doit faire sérieusement 
réfléchir les amis éclairés du pays. 

D'un autre côté, n'tst-il pas honteux de 
voir que, après 18 mois bientôt de la chute 
des hommes du 4 septembre, ce parti a pu 
encore faire élire peur les conseils généraux 
600 candidats sur 1,400 I II faut donc que 
les populations soient bien mal dirigées et 
bien démoralisées pour avoir subi l'influence 
fatale des hommes qui ont tant contribué 
a nos malheurs, non pas seulement en 1870, 
mais far cette politique anti-nationale qui , 
de complicité avec i Empire, a préparé tous 
nos désastres et notre démembrement. 

J'exprimais, hier, le regret de ne pas voir 
se produire une candidature monarchique 
dans les Alpes-Maritimes «t dans Saina-et-
Oise. Pour le premier de cas départements, 
nous ne serons pas témoin de cette déplora­
ble abstention. Notre ami le vicomte Hslion 
de Barième, avec le désintéressement le 
plus digne d'éloges, vient se présenter au 
choix des électeurs des Alpes-Maritimes, 
tout p et à s'écarter devant un autre candidat 
qui serait désigné par les comités royalistes 
s'ils se réuci.-sent. M. Hélion de Barrème 
affirme de nouveau hautement * sa foi in 
» variable dans le rôle réparateur de la 
t Monarchie, qui , seule, peut rendre à la 
» Fiança, avec la paix intérieure et la 
• prospérité, sa grande et légitime situation 
> en Europe I • 

Quoique, dans ce département, les deux 
candidatures centre gauche de MM. Médecin 
et Chéris semblent avoir bîaucoup dbena C33 
de euccès, it se trouvera »ucore, je l'es; èi-e, 
un graud nombre d'électeurs pour donner 
leurs voix à M. Hélion de Bairème. 

Ne perdons pas de vue les que- t ims exté­
rieures. Le Mémorial diplomatique fait con­
naîtra que la question du Danemark pour­
rait bien amener de nouveau de graves com­
plications en Europe. L'histoire diplomati­
que des événements de 1864, si funestes 
dans leurs conséquences, n'est pas encore, 
écrite; lorsqu'elle le s*-ra un jour, on verra 
que la politique de famille pratiquée par la 

reine Victeria en faveur de sa fille, la prin­
cesse royale de Prusse, au mépris des traités 
• t de l'équilibre général, fut la causa prin­
cipale de l'abandon du Danemark et du 
traité de Londres. Le Mémorial diplomatique 
conclut : 

« Le démembrement du Danemark est 
devenu fatal à l'Autriche et à la France, 
comme il le sera* dans un avenir plus ou 
moins rapproché aux deux autres auxiliai­
res du renversement de l'équilibre général : 
l'Angleterre et la Russie. Pas plus entre 
l'Allemagne et la Russie qu'entre l'Allema­
gne et l'Angleterre, le dernier acte du drame 
qui se joue sous nos y e u x n'a encore com­
mencé. On-neuA -t»*«» *-~nr4 que U fi a d •; 
siècle ne se passer* paeSsahs qu'il fte sur­
vienne une collision sérieus» r_tr* Je* truie 
puissances, n'importe de quel côle qu'uilts 
vienne. L'Angleterre s'est fait puissauce 
asiatique; mais dans cette voie elle a trouvé 
une rivale dans la Russie, qui la menace 
sur les frontières de s-s possessions indieu-
nes . La Russio, de son côté, par suite da 
la dernière guerre, est isolée a ir le conti­
nent et obligée de se tenir au sefoaJ pi*n 
comme puissance militaire. L'Allemagne de 
la Prusse prime partout, et te premier con­
flit entre elle et la Russie pourrait bien 
avoir lieu sur la Baltique, sinon en Pologne. 
Les provinces Baltiques de la Russie sont 
menacées depuis que la Prusse '-oinmai.de 
à Kiel. D'un autre côté, la domination de la 
Russie en Pologne est une fâcheuse épine 
au pied de la Prusse. 

Ca sont autant d^ point s noirs qui se 
montrent encore au loin de l'horizon poli­
tique des deux puissances voisines, mais 
que la politique de famille ne t-aurait faire 
disparaître, car les princes meurent et les 
intérêts d'Etat restent. > 

Dans la diplomatie et dans notre monde 
officiel on s'occupe beaucoup des révélations 
faites par la Gazette de Cologne au sujet des 
griefs de M. da Bi 'maik contre le comte 
d'Arnim. Le prince reprochait surtout à 
l'ex-ambassadeur ses sympathies pour uno 
restauration bourbonienne en France, taudis 
que les préférences de M.de Bismark étaieut 
pour la République,comme étaat uue con­
dition d'affaiblissement pour notre pays . 
Voila donc le comte d'Aruim meilleur pa­
triote que nos libéraux, démocrates, répu­
blicains et radicaux. 

Les journaux allemands aftirmect l'exis­
tence d'une nouvelle note du gouvernement 
de Madrid remise au duc Dezazes pour se 
plaimdro encore des renforts que le* c.irlistea 
recevraient par la frontière française.Est co 
là décidément un prétexte que cherche M. 
de Bismaik ? 

Il y aura demain 87 ballotages pour les 
conseils généraux dans 51 départements. 

DE SAINT-CHKKON . 

N o u s e m p r u n t o n s à la Dôcentralisa-
tion u n e e x c e l l e n t e corrn.«poudauce t u r 
h» Question irlandaise : 

Londies, 30 seplcmb-e. 
Je vous parlais du réveil catholique en 

Angleterre dans ma derrière leKrs. Per­
mettez que je vous entretienne aujourd'hui 
de la question h l i l i s r l S. qui prend plao-.? 
entre celles qui offrent le plus d'intérêt au 
lecteur catholique et français. 

Les débats qui ont eu lieu pendant la 
session de 1874, à la Chambre des Commu­
nes, ne sont que le début d'un mouvement 
dont il serait difficile d'exagérer l'impor-
tauce au poiut de vua religieux et coûter 
vateur. Du reste, les sympathies françaises 
qui, dipuis des siècles, ont entouré la lutte 
héroïque de l'Irlande paejraea libertés chré­
tiennes et po l i t ique , m'engagent à vous 

parler un peu en détail de la nouvelle phase 
où elle va entrer : 

Ce serait une grave erreur de confondre 
le projet décentralisateur présenté aujour­
d'hui par les nationalistes sérieux et conser­
vateurs, avec le programme révolutionnaire 
dts fénians. Le Home-Rule, réclamé par­
tout ce qu'il y a de meilleur en Irlande, est 
le simple retour à l'ancienne Constitution 
accordée par les rois Planlagenets. mainte­
nue avec un soin jaloux sous les Tudors et 
les Stuarts, et que les quatre premiers rois 
révolutionnaires, Guillaume III, Anne et 
les deux George, n'ont jamais osé d é -
trii i ie. 

Cette Coustituiien déclarait expressément 
j <|uc i ' s Cbartl».:» frÎHrfrratwJB-evre l e « o l 

:V?.i•)it seules le dioit de faire ou exécuter 
1 s lui* d—_• le royaume u'Llande. Malhau-
ie t__œe_t , sous les dycas,ties d'Orange et 
de Hanovre, les catholiques, bian qu'ils 
pussent exercer le droit d'électeurs, ne 
pouvaient è r e élus, et ils se trouvaient ainsi 
forcés de confiar leur mandat aux protes­
tante, qui, étant pour la plupart des colons 
anglais ou écossais, trahissaient les intérêts 
lo_ plus saciés du pays et de ses populations 
en faveur de ceux entièrement opposés de 
l 'Aighterre et de l'Ecosse. 

Ainsi, on peut dire que l'Irlande n'a 
jamais j^ui d u e repiésentation libre, car 
avant l'union elle n'a pu élire des députés 
catholiques, et avant que l'acte d'émanci­
pation eût été oclroyo, sur les menaces et 
les instances d*s populations irlandaises, 
sous la pression de l'opinion publique da 
l'Europe, le Parlement irlandais avait perdu 
sou autonomie, et, abiotbéa dans celle du 
Royaume-Uni , la majorité irlaudaisa se 
trouvait réduite, à l'impuissance sur toutes 
questions religieuses ou politiqu.-s par la 
prépondérance du vote auglo-écossais et 
protestant. 

"C'est donc non pas une mesure révolu­
tionnaire et subversive que réclame l'Irlande 
catholique, mais la lesiauiation des ancien­
nes libellas que tes rois les plus absolus 
ont re.-ptctfes, et do,ut la des tuc t ioa n'est 
que de aate rr'cpnle. 

Pendant la guerre avec l'Amérique, en 
1782, l l r l a i d o ann^e a réclamé et obtenu 
la confirmation de e s droits. Ils furent 
reconnus en plein Parlement a Westminster, 
et ce n'est qu'en 1801 que le cabinet an­
glais, profitant d'une représentation cor­
rompue et da la terreur qui succédait à la 
tentative d insurrection en 1798, léussit à 
acheter, des Chambres protestantes de 
l lr iaude, 1 abolition de la constitution fédé­
rale et autonomiste. 

Le pays, catholique jusqu'à la moelle des 
es, mais forcé par dos lois iuiques de 
confier ses intérêts aux députés protestants, 
se voyait impuissant à lutter contre cette 
trahison. 11 la ,-ubit, mais en protestant 
toujours. Moore, Currace, Grattant et O'Con-
nell ne furent que les précurseurs de Martin 
et d'O'Brieu, qui, en 1848, ont subi la con­
damnation à mort ou à l'exil pour avoir 
demandé, les armes à la main, quand tout 
moyen légal avait échoué, la restauration 
des Chambres irlandaises,qui seules étaient 
capables de relever le pays de l'affreuse 
misèie où il était tombé. 

Le fé-iiaaisme ne fut que la conséquence 
naturelle di l'exil des patriotes et de celui 
des homme» de 1848. Les mêmes maux, 
les mêmes cau-es et mécontentement subsis­
taient toujouis.et la Maçonnerie continentale 
y voyait une occasion de faire entrer le 
coiu. L'agent fénian Stepbens avait des rela­
tions suivies avec l'empereur Napoléon et 
les Loges de Paris. 

En Amérique, on exploitait le juste mécon­
tentement des populations en envoyant des 

recruteurs et des organisateurs, avec mission 
de propager l'idée républicaine et révolu­
tionnaire. 

Les anciens chefs nationaux n'étaient 
plus là pour prémunir le peuple contre les 
menées secta ;res, et une certaine partie fut 
entraînée de temps en temps à faire des 
tentatives avortées d'insurrection, en 1867 
et en 1868. 

Le mal serait devenu bien plus grave 
sans les efforts centinuels de l'épiscopat et 
du clergé pour maintenir l'ordre, sacs l ' in­
fluence patriotique et éclairée des anciens 
nationalistes revenus de leur exi l , et dont 
quelques uns, élus au Parlement, y ont dé­
ployé une modération et une dignité qui 
leu» ont >*l« l« TT>p£vVTtu» \u\,*n saseieua^ 
adversaires. C'est à leur initiative qu'est 
dus la création d'un parti qui, tout en 
réclamant la pleine nationalité et l'indépen­
dance administrative de l'Irlande, ne cher­
che' nullement à détruire l'ancienne consti­
tution anglaise ni a séparer l'Irlande de 
l'unité britannique, dont la couronne restera 
le lien sacré, comme avant 1800, et comme 
cela existe pour le Canada. 

Vos lecteurs verront, par ce court exposé, 
que le mouvement n'a rien de commun 
avec les théories révolutionnaires que vous 
flétrissez avec tant de justice. Une citation 
du discours du chevalier O'Clery sur la 
question du Home RuU suffira pour mar­
quer la différence entre les deux écoles. 

Je cite ses paroles du 25 juillet à la 
Chambre anglaise : 

t Dans la demande que nous Taisons, i 
n'y a aucune arrière-pensée révolutionnaires 
L'Irlande est le pays conservateur entr. 
tous. Elle est conservatrice de ses gloires 
passées et historiques-, elle est conservatrice 
de sa nationalité à toute épreuve. 

> L'Irlande a su conserver sa fidélité à 
son roi, au moment où le trône fut ren­
versé par des mains anglaises. Et lorsque, 
plus tard, l'Angleterre n'a pas hésité à ver­
ser le sang royal, 1 Irlande armée a protesté 
à outrance contre le régicide. L'Irlande 
d'aujourd'hui cherche avant tout, par la 
restauration de sa législature, à se créer un 
boulevard contre les passions révolutionnai­
res qui se déchaînent partout, et qui me­
nacent de détruire la société par la fonda­
tion d'une république britannique basée sur 
la négation de Dieu I 

c Le nom da république ne noui rappel­
le que des souvenirs néfastesl II est écrit 
dans le sang et le feu: il est le synonyme 
du pillage, de l'incendie et du massacre de 
nos populations innocentes et désarmées à 
Droghsda e t à W e x f o r d , par Cromw»U, ré­
publicain modèle 1 Nous rappelant le pasté 
nous refusons à la république nos sympa­
thies, et de même aujourd'hui nous répu­
dions et nous flétrissons la propagande ré­
volutionnaire du continent, qui trouve 
trop de fauteurs et d'appui en Angleterre. 

c L'avantage du projet que nous propo­
sons serait également senti par l'Angleterre 
et surtout elle y trouverait son bénéfice pur 
la conciliation da la race irlandaise en Amé­
rique. La guerre entrâtes deux pays devien­
drait alors impossible, et de même l'amitié 
traditionnelle qui a toujours régné entre la 
Francs et l'Irlande cimenterait 2i'»lh'*n«* 
franco-anglaise. Les Etats-Unis, 1 Angleter­
re et la France ainsi alliés, on pourrait te-
air toute crainte d'une invasion allemande 
ou russe comme chimérique. » 

Ces fières et dignes paroles,qui ont profon­
dément ému la Cbambre, et qui ont eu un 
juste retentissement, méritent d'être médi­
tées en France et dans tout pays catholi­
que d'autant plus que la pressa continentale 
n'a pu j usqu'ici suivre la portée du mouve-

b a r r a s s é e d'e l le à j a m a i s , e t q u e n o u a 
a l lons v o i r r e v e n i r L o r e n z o d e tort mau­
v a i s e h u m e u r . M a i s , f r a n c h e m e n t , tant 
p i s p o u r lui; c e t t e puni t ion n'est pas la 
c e n t i è m e part ie d e ce l i e q u e mér i ta i t , 
en ce t te c i r c o n s t a n c e , le mar i d ' u n e 
f e m m e te l le q u e v o u s I . . . » 

« O h j u s t e c ie l 1 q u e l e s t m o n s o r t I 
e t q u e l e s t cet é p o u x a u q u e l il faut q u e 
j e m ' i m m o l e 1 . . . > 

T e l l e fut m a p r e m i è r e p e n s é e , e n 
e n t e n d a n t c e réc i t , e t u n e h e u r e a p r è s , 
s e u l e d a n s m a c h a m b r e , je n 'ava i s pu 
e n c o r e s u r m o n t e r l ' a m e r t u m e e t l 'agi­
tat ion qu' i l m'avait c a u s é . La g r a n d e 
tentat ion r e n a i s s a i t p u i s s a n t e et formi­
d a b l e , e t le d é s i r d e ret irer la s e n t e n c e 
q u e j e v e n a i s d e p r o n o n c e r s ' e m p a r a 
d e n o u v e a u d o m o n e s p r i t . L e v o i r , 
l ' e n t e n d r e , lui par ler parfo i s , r e n c o n t r e r 
s o n regard s y m p a t h i q u e , lout ce la -m'é -
tait- i l v r a i m e n t interdi t? s e r a i t - c e 1À 
m a n q u e r à l ' époux qu i m'outragea i t s i 
p u b l i q u e m e n t ? N o n , n o n , il n e mouvait 
e n ê tre a i n s i . . . T o u t le m o n d e i g n o ­
rait e n c o r e q u e Gi lbert d û t qui t ter N a -
p l e s . U n e l i g n e , u n mot d e moi suffirait 
p o u r l ' empêcher d e part ir , e t la v i e 
n o u v e l l e c r é é e par s a p r é s e n c e cont i ­
nuera i t , c o m m e s'il n'était r ien s u r v e n u 
qu i d û t la c h a n g e r I . . . Déjà j ' a v a i s 
s a i s i u n e p l u m e , et ce m o t était t r a c e , . . . 
l o r s q u e j ' e n t e n d i s s e réve i l l er , d a n s m o n 
s o u v e n i r , l e s p a r s l e s d e Liv ia : « Pense 
à Dieu, qut est plus offensé que toi, » 
p u i s cel les-ci : « Si tu te croyais affi an-
chie de ton coté, ta chute serait, 
prompte, rapide, profonde. » 

C e s p a r o l e s m'arrêtèrent et nie t irent 
f r i s sonner , c a r j ' aperçus a lors par q u e l ­
l e s g r a d a t i o n s j ' a v a i s p a s s é d e p u i s u n 
m o i s , j e c o m p r i s q u e Liv ia ava i t r a i s o n , 
et q u e s i , en c e m o m e n t , je r e d e s c e n d a i s 
l e s é c h e l o n s q u e je v e n a i s d e g r a v i r , c e 
sera i t e n effet pour t o m b e r p l u s b a s q u e 
ce lu i o ù j e m » t r o u v a i s , p o u r t o m b e r 
p e u t - ê t r e j u s q u ' a u d e r n i e r 1 

Ma s œ u r , d e lo in , m'aidait e n c o r e , e t 
s a pr ière , s a n s d o u t e , s e c o n d a i t d a n s 
m o n â m e la c larté g r a n d i s s a n . e . J e dé­
chira i le pap ier sur l eque l je v e n a i s d'é­
cr i re , e t , ce t t e fo i s , s a n s exa l ta t ion , e t m e 
p r é p a r a n t à souffrir e t à lut ter e n c o r e , 
je r e n o u v e l a i la réso lut ion à laquel le 
j ' a v a i s é t é s i prè* d e m a n q u e r . Il m e 
s e m b l a q u e ce t te pet i te v ic to ire , s a n s 
a . o i r d i m i n u é m a t r i s t e s s e , avai t a jouté 
à m e s forces , et q u ' a p r è s l 'avoir rem­
p o r t é e , le d i a m a n t in tér ieur bri l la i t 
d 'un éclat un pou p lus v i f q u ' a u p a r a v a n t . 

X X X I V 
Je fi3 s e m b l a n t d'èir.-. s u r p r i s e , le l e n ­

d e m a i n m a t i n , lorsq'i 5 j ' appr i s par L t u -
d o q u e Gi lbert était o b l i g é d e part ir , 
d a n s l e s v i n g - q u a t r e h e u r e s , pour re ­
jo indre u n Àug!a i3 d e s e s a m i s a v e c 
l eque l il d e v a i t s e r e n d r e e n E g y p t e , e t 
qn i lui ava i t t é l égraph ié qu' i l sera i t à 
Malte a v a n t 1) Cm d e la s e m a i n e . 

J e n e m^ s o u v i o a s . p e n d a n t ce t t e 
m a t i n é e , q u e d ' u n e t r i s t e s s e qui al la 
e n c r o i s s a n t à m e s u r e q u e les h e u r e s 
s ' écou la i en t . V.'.rs la c h u t o d u jour, 
ce t te tristesse, i h wig<M d e c. u-nctère, e t 
s ' a s s o m b r i t aûaoM par l 'arr ivée d 'uno 
ettre d e LofWUM qui a n n o n ç a i t s o n 

r e t o u r le s u r l e n d e m a i n . 
Il ava i t qui t té Mi lan , il é ta i t à B o l o ­

g n e : il y était r é e l l e m e n t ce t te fois , e t 
non p l u s c o m m e lorsqu' i l ava i t pré ten­
d u y a l ler p o u r re jo indre à S o r r e n t o 
d o n n a . F a u s t i n a l Oh I quels* s o u v e n i r s 
a m e r s , q u e l s r e s s e d t i m e u t s r é v e i l l é s à 
la l e c ture d e ce t te le t tre , d é n u é e e n 
m ê m e t e m p s d e t e n d r e s s e et d e vér i t é 1 
H d e v i n a i t b i e n arns d o u t e qu 'un e s ­
c l a n d r e d e n t les journaux a v a i e n t par­
lé ( tout en n e d o n n a n t q u e les in i t i a l e s 
d e s p e r s o n n a g e s in téressés^ était arr ivé 
à m a c o n n a i s s a n c e s ; m a i s il é ta i t d a n s 
ce t te sor te d ' h u m e u r c ù ies torts q u e 
l'on a p r o d u i s e n t l ' irritation contre c e u x 
qui en souffrent . É v i d e m m e n t , e n c e 
m o m e n t il éprouva i t d e s r e g r e t s , m a i s 
p a s l 'apparence d e r e p e n t i r , e t , s a n s 
m e le d i r e e x p l i c i t e m e n t , ce t te lettre 
s e m b l a i t d e s t i n é e à m e préven ir (com­
m e il l 'avait fait n a g u è r e p o u r l e s q u e s ­
t i o n s , l e s c o n s e i l s o u l e s p r o m e s s s e s ) 
qu'i l n'accepterait pas d a v a n t a g e a u ­
jourd 'hu i l e s reproch s . P a s u n m o t 
qui pût l o u c h e r m a g é n é r o s i t é , p a s u n 
s e u l qui fît appel à m o u c œ u r l L e froid , 
la nuit s o m b r e , m ' e n v e l o p p a i e n t d e c e 
cô té s a n s re tour . Te l l e fut m a c o n v i c ­
t ion a p r è s avo i r lu ce t te le t tre . J e n'en 
fis p a s m o i n s a s s e z b o n n e c o n t e n a n c e 
l o r s q u e le so i r fut v e n u , m e d i s a n t q u e 
c e l t e lutte a v e c m o i - m ê m e s e r a i t finie 
d a n s q u e l q u e s h e u r e s , e t q u e le len» 
d e m a i n j e s e r a i s l ibre d e m e l i v r e r a 
d e s p e n s é e s q u e je n 'aura i s p l u s a l o r s 
la p e u r d e trahir . 

Le g r a n d s a l o n qui d o n n a i t a u r e x i 

d é c h a u s s é e s u r le pet i t j a r d i n p o m ­
pé ien , e t a u d e l à s u r la c o l o n n a d e d u 
p o r t i q u e , ava i t é t é a r r a n g é par l e s 
soins de Lando de façon à y placer une 
estrade, ornée de lumières et de fleurs, 
sur laquelle devait avoir lieu le concert, 
mêlé de déclamation, qu'il avait impro­
visé, et dont, au commencement, Gil­
bert était chargé d'expliquer le but. A 
la fin, Angiolina (pour qui Lando avait 
réclamé cette veillée extraordinaire) 
devait faire le teur de l'assemblée une 
corbeille à la main, et y recueillir lea 
dons destinée aux pauvres gens à qui 
sa mère avait sauvé la vie. 

Lando excellait dans ce genre d'arran­
gements, et, à dire le vrai, ceux-ci ne 
laissaient rien à désirer. Il faut ajouter 
que, hormis Gilbert, Stella et moi, toute 
notre petite coterie le suivait avec élan.. 

Ma tante, en particulier, voyait du 
meilleur œil ce mélange de charité et 
de divertissement qui satisfaisait à la 
fois son bon cœur et sa passion domi­
nante : il lui semblait que jamais plus 
belle invention n'avait traversé les Al* 
pespour venir jusqu'à nous. 

Ce jour-là, en outre, elle avait fait une 
découverte qui mettait un terme à toutes 
ses indécisions maternelles sur le sort 
de sa fille aînée. Ces indécisions, suite 
des intentions de plus en plus évidentes 
de Lando. n'étaient causées ni par la 
frivolité qu'on pouvait reprocher à celui-
ci, ni par l'extravagance avec laquelle 
il avait dissipé son modeste patrimoine, 
ni par aucun autre motif dicté par la 
prudence, mais uniquement par un* 
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